
Manifestation pour la Palestine et le Liban : la révolte gronde à Paris 
 
Des milliers de personnes se sont rassemblées à Paris ce samedi 26 octobre à l’occasion 
d’une marche organisée par l’association Europalestine. Malgré une récente levée de 
fonds en faveur du Liban annoncée par le gouvernement, le mouvement contestataire 
exige un engagement politique plus radical. 
 
Il est 14h00 à Paris. Des manifestants de tous âges et de toutes origines arrivent de part et 
d’autre de la Place de la République. Sur le socle de la statue, une jeune fille portant un 
keffieh se dresse fièrement. Elle brandit une guitare peinte aux couleurs du drapeau 
palestinien. À sa droite, la foule s’agglutine, attendant patiemment la prise de parole 
d’Europalestine, association française militant pour la reconnaissance des droits du peuple 
palestinien . Perchés sur la benne d’une camionnette, trois de ses membres s’affairent aux 
derniers réglages de la sono. L’un d’entre eux s'avance au micro. Dans son discours, il 
évoque les militants parisiens mobilisés au même moment dans les Pyrénées Orientales : 
« Ils sont à 900 kilomètres d’ici, devant la prison de Lannemezan où est enfermé depuis 
quarante ans, Georges Ibrahim Abdallah. ». L’assemblée applaudit à l’évocation du militant 
communiste libanais, condamné en 1986 à la réclusion criminelle à perpétuité pour 
complicité dans l'assassinat de diplomates israéliens et américains à Paris. Libérable 
depuis 1999, il fait partie des plus anciens détenus français.  « Libérez Georges Abdallah ! » 
scande l’auditoire. 
 
L’Intifada tapie derrière les revendications 
 
La colère des manifestants, contenue par les appels pacifistes des organisateurs, est 
palpable. Slalomant à travers le cortège, des affiliés de l’USL (Union Syndicale Lycéenne) 
distribuent des tracts. « Bloquons nos lycées pour un cessez-le-feu. » peut-on lire. Au 
carrefour de la rue de Turbigo et de la rue Réaumur, un étudiant au sweat-shirt estampillé 
du logo de l’ENS (École Normale Supérieure) se joint à ceux qui tempêtent : « Viva, viva 
l’Intifada ! ». Un peu plus loin, sur la terrasse du café La Station, le brouhaha s’est estompé. 
Tous les regards sont rivés sur la vague de protestataires qui déferle vers le Centre 
Pompidou. La vue d’une enseigne Carrefour amplifie la frénésie générale. La branche 
israélienne du groupe évoquait le 10 octobre dernier une livraison de denrées alimentaires 
pour l’armée israélienne provoquant un tollé. « On avance ! » ordonne un représentant de 
la sécurité. Il tente de disperser les colleurs d’affiches appelant au boycott  attroupés 
devant la devanture du magasin. Même scénario devant McDonald’s, rue du Renard. Les 
huées fusent à la vue du fast-food. Une jeune femme plaque un drapeau palestinien sur la 
vitrine tandis que d’autres la labourent de leurs poings. 
 
L’espoir d’un printemps pour la Palestine et le Liban 
 
Le trajet du cortège prend fin avenue Victoria. L’heure est aux dernières allocutions. 
Sébastien Wildemann, soignant et représentant du collectif Les Blouses Blanches pour 
Gaza, se saisit du micro : « Il est urgent et impératif que la communauté internationale 
fasse pression sur l’entité génocidaire. ». Jean-Claude Amara, porte-parole de l’association 
Droits devant !!, ajoute : « Ils peuvent couper toutes les fleurs, mais ils ne peuvent pas 
arrêter le printemps. ». À l’écart de la mobilisation, trois amis bavardent. Parmi eux, Pablo, 
étudiant en philosophie au béret vissé sur la tête, s’emporte contre les militants résignés : 
« Il faut essayer de constituer un noyau dur, il y a des gens qui continuent à y croire. ». Il est 
18h30 lorsque la foule commence à se disperser. Les rayons du soleil transpercent enfin 
l’épaisse couche grise qui recouvre Paris. Une lueur d’espoir demeure.  


